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À l’Ouest, publier des auteurs  
franco-canadiens exige des reins solides ! 
par Hassan Laghcha

Aborder la situation et les pers-
pectives du livre francophone 
dans l’Ouest canadien avec des 
éditeurs, auteurs et libraires, à 
l’occasion de la journée mon-
diale du livre et du droit d’au-
teur (23 avril), ne manque pas 
de soulever le malaise profond 
quant à l’avenir incertain de 
cette composante, si essen-
tielle à la vigueur de la diversité 
culturelle canadienne. Et pour-
tant, quelques signaux de vie 
incitent à l’optimisme...contre 
vents et marées anglophones. Voir « Livres » en page 5

Les faits d’abord. Du côté du Re-
groupement des éditeurs franco- 
canadiens (REFC), la production 
annuelle de ses 15 membres os-
cille entre 120 et 150 titres pour 
les livres de littérature générale; 
ce nombre augmente jusqu’à 200 
titres si on y inclut les livres à ca-
ractère pédagogique. Selon les 
responsables de cet organisme, 
cette activité ne se mesure tou-
tefois pas seulement en nombre 
mais aussi en qualité. Malgré son 
poids relativement minime dans 
l’industrie canadienne du livre 
(150 titres sur une production an-
nuelle de plus de 5 000 titres en 

langue française), l’édition franco- 
canadienne compte de plus en 
plus dans le paysage littéraire ca-
nadien. « En témoigne l’obtention 
de prix littéraires majeurs tels les 
prix du gouverneur général. Plus 
largement, on peut dire aussi que 
les éditeurs membres du Regrou-
pement contribuent à l’édification 
d’une littérature qui n’existerait 
pas autrement », soutiennent-ils.

« Repousser l’horizon »
Pour cette année, la directrice 
générale de cette association, 
Piedad Sáenz, souligne notam-
ment la publication du catalogue 

« Repousser l’horizon » qui vise à 
mettre en valeur la richesse et la 
diversité de la littérature franco- 
canadienne à travers tout le 
pays. Il s’agit d’une sélection de 
titres publiés par les maisons 
d’édition membres du REFC, 
classés selon différents genres 
et thèmes : Premières Nations, 
diversité et culture, théâtre et 
poésie, fiction, nouvelles et ré-
cits de voyage, romans, essais,  
etc. Piedad Sáenz évoque la mis-
sion du REFC créé dans le but 
de permettre aux éditeurs fran-
cophones actifs à l’extérieur du 
Québec de mener des actions 

concertées dans le domaine de la 
commercialisation, de la promo-
tion, de la représentation et de 
la formation. Elle s’attarde sur 
les innombrables défis à relever 
pour assurer la pérennité des 
évènements littéraires à travers 
le Canada et en premier lieu les 
Salons du livre, vu l’augmenta-
tion continue des coûts de l’or-
ganisation de ces rendez-vous et 
notamment les coûts du trans-
port. « Alors que les subventions 
et les aides accordées ne suivent 
pas cette augmentation »,  
déplore-t-elle. 
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Joignez-vous 
à La Source
Veuillez nous envoyer votre  
curriculum vitae, une lettre  
de motivation et un  
échantillon de votre travail.  
info@thelasource.com
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L’actionnariat salarié : une occasion 
de transformation pour le Canada
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par Christine Cooper

L’anxiété économique se fait 
fortement ressentir au Canada  
ces temps-ci. Il est très diffi-
cile pour les Canadiens ayant 
un revenu faible ou moyen 
d’améliorer leur situation 
financière en raison des dé-
fis persistants causés par la 
pandémie, l’augmentation du 
coût de la vie et la menace de 
récession. Alors que les inéga-
lités dans la répartition de la 
richesse et que le coût de la vie 
sont à la hausse, nous avons 
besoin de politiques qui crée-
ront de la richesse pour les 
travailleurs au Canada.

Afin de surmonter ces problèmes 
avec succès, le Canada a besoin 
de solutions à la fois audacieuses 
et pratiques. Avec les récentes 
annonces nous informant que le 
gouvernement du Canada envi-
sage de modifier la Loi sur l’impôt 
du revenu et d’introduire des fi-
ducies collectives des employés 
(EOT) au Canada, nous allons 
dans la bonne direction.

Les fiducies collectives des 
employés sont courantes aux 
États-Unis et au Royaume-Uni, 
mais elles ne sont pas encore 
présentes au Canada. Il est 
temps que ça change.

Actuellement, si une per-
sonne propriétaire d’une en-
treprise privée veut transférer 
son entreprise, trois options 
sont possibles : la transférer 
à un membre de sa famille, la 
vendre à un tiers ou la vendre 
à l’équipe de direction. Les 
fiducies collectives des em-
ployés constituent une qua-
trième option qui permet aux 
propriétaires de transférer 
leur entreprise aux employés 
par l’entremise d’une fiducie 
au sein de laquelle ces derniers 
pourront augmenter leur parti-
cipation au fil du temps.

Cette dernière option offre 
un potentiel de transformation 
pour les propriétaires, pour les 
membres du personnel et pour 
le Canada, ce qui permettrait 
le maintien d’un plus grand 
nombre d’entreprises au Canada.

Un récent sondage effectué 
par la Fédération canadienne 
de l’entreprise indépendante a 
révélé que 76 pour cent des pro-
priétaires de petites entreprises 
au Canada prévoient vendre 
celles-ci dans la prochaine dé-
cennie. Cela représente la plus 
grande vague de vente d’entre-
prises de l’histoire du Canada et 
met à risque plusieurs emplois 
dans des communautés partout 
au pays.

Les fiducies collectives des 
employés offrent aux proprié-
taires d’entreprises qui pré-
voient prendre leur retraite une 
forme de sécurité, leur permet-
tant de vendre leur entreprise 
à la juste valeur du marché tout 
en offrant des avantages à l’en-
semble des membres du person-
nel, sans que ces derniers aient à 
débourser un sou.

Les données américaines dé-
montrent que l’actionnariat sa-
larié a contribué à réduire l’écart 
de richesse entre les races et les 
sexes, a augmenté la sécurité 

L’AFKO vous invite à sa fameuse cabane  
à sucre ! L’achat du billet inclut le repas,  
un spectacle de musique traditionnelle  
franco-canadienne du duo Vazzy, de la 
danse, des animaux de ferme, des jeux 
 et d’autres surprises !
 

Horaire de la journée : de 11h30 à 16h 
 
Lieu : Centre de ski de Salmo, Salmo Ski Hill Road, BC  
V0G 1Z0

Billet

seulement qu’ils comprennent 
bien l’urgence de créer des 
fiducies collectives des em-
ployés, mais également qu’ils les 
conçoivent de telle manière que 
leur succès soit assuré.

La CEOC demande au gouverne-
ment fédéral de rendre possible 
la mise sur pied de fiducies col-
lectives des employés dans son 
budget 2023 et d’introduire une 
législation s’inspirant des leçons 
apprises pour mettre sur pied des 
solutions pensées pour le Canada, 
avec ces étapes fondamentales : 
•	 Les fiducies collectives des em-

ployés nécessitent une struc-
ture claire, écrite dans la Loi 
sur l’impôt du revenu du Canada, 
avec des règles et des lignes di-
rectrices faciles à comprendre. 
Les fiducies collectives des 
employés ont connu un succès 
aux États-Unis parce qu’elles 
étaient gouvernées par des 
règles claires et sans ambiguï-
té. La proposition du comité 
permettrait aux membres du 
personnel d’accumuler des ac-
tions avec le temps, sans frais.

•	 Instaurer des incitatifs fis-
caux. Les règlements cana-
diens relatifs aux règles fis-
cales font en sorte qu’il est 
difficile pour les entreprises 
de devenir la propriété des 
membres du personnel. Des 
incitatifs fiscaux pourraient 
encourager les propriétaires 
à vendre leur entreprise à 
une fiducie collective des 
employés, ce qui assurerait 
des conditions permettant 
aux membres du personnel 
de demeurer propriétaires  
de l’entreprise.

•	 Exiger une surveillance ex-
terne pour protéger les em-
ployés-propriétaires et l’in-
térêt public. Par exemple, il 
pourrait y avoir des règles 
pour déterminer qui peut 
prendre part à une fiducie 
collective des employés. Ces 
règles exigeraient que la va-
leur de l’entreprise soit déter-
minée d’une façon juste et in-
dépendante bien avant qu’elle 
soit vendue.

Les fiducies collectives des em-
ployés offrent d’importantes 
occasions pour créer une écono-
mie plus résiliente et inclusive. 
Nous devons aller de l’avant dès 
maintenant avec un concept 
bien pensé qui permettra aux 
propriétaires d’entreprises et 
aux membres du personnel de 
progresser, et au Canada de 
profiter des avantages qu’offre  
l’actionnariat salarié.

Christine Cooper est vice-
présidente à la direction et cheffe 
de BMO Entreprise au Canada. 
Elle est également membre du 
comité de direction de la Canadian 
Employee Ownership Coalition 
(CEOC).

Source : quoimedia.com 

d’emploi et a diminué le rou-
lement de personnel à tous les 
niveaux de revenu. Une étude 
du National Centre for Employee 
Ownership [Centre national pour 
l’actionnariat salarié] réalisée  
en 2017 a mis en lumière le fait 
que les minorités visibles qui 
font partie d’une entreprise ap-
partenant aux membres du per-
sonnel touchaient un salaire de 
30 % plus élevé que celui de leurs 
pairs. Les femmes employées- 
propriétaires gagnaient 17 %  
de plus.

Les entreprises appartenant 
aux membres du personnel 
sont moins sujettes aux mises 
à pied et aux faillites lors des 
périodes de ralentissement éco-
nomique que les autres entre-
prises. Pendant la pandémie, les 
entreprises américaines n’ap-
partenant pas aux membres du 
personnel ont dû faire face à 
six fois plus de pertes d’emplois 
et de réductions d’effectifs que 
celles appartenant aux membres 
du personnel.

Le Canada ne peut pas se per-
mettre de manquer les occa-
sions qu’offre ce modèle.

Pour encourager leur adop-
tion, des chefs d’entreprise et 
d’autres leaders de partout au 
pays ont lancé la Canadian Em-
ployee Ownership Coalition [Coa-
lition canadienne de l’action-
nariat salarié] (CEOC). Celle-ci 
a pour but de travailler avec le 
gouvernement et tous les partis 
politiques pour s’assurer non 

Pour une économie plus résiliente  
et inclusive.
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Réservez votre 
espace publicitaire 
dans La Source ou 
sur notre site web

(604) 682-5545 ou info@thelasource.com

Veuillez nous envoyer votre  
curriculum vitae, une lettre  
de motivation et un  
échantillon de votre travail.  
info@thelasource.com

Concours Jeunes critiques de  
La revue « Esse arts+opinions » 
La revue Esse arts+opinions lance 
annuellement un concours de 
rédaction ouvert aux jeunes 
critiques inscrits dans un 
programme de premier ou de 
deuxième cycle universitaire 
canadien.

Les termes du concours

Votre texte, de 750 à 1250 
mots, peut prendre la forme 
d’un essai ou d’un compte 
rendu critique (exposition, 
événement, performance, 
théâtre, danse, musique, arts 
visuels ou intervention in situ) 
correspondant au mandat de la 
revue. Veuillez ajouter une courte 
notice biographique de 30 mots 
en y mentionnant votre scolarité 
en cours.

La personne gagnante du 
concours verra son texte publié 
dans la parution d’automne de 
la revue Esse. L’auteur.e recevra 
un cachet de publication, un 
soutien du comité éditorial pour 
la rédaction finale de son texte, 
ainsi qu’un abonnement de deux 
ans à la revue Esse. Les textes des 
finalistes seront publiés en ligne. 

Les auteur.e.s recevront  
un abonnement d’un an à la  
revue Esse.

La prochaine date de tombée 
est le 10 mai 2023. Pour faire 
parvenir votre texte ou pour 
toute question, vous pourrez 
contacter La revue Esse arts par 
courriel à l’adresse suivante :  
redaction@esse.ca avec la 
mention « Concours Jeunes 
critiques ».

Pour rappel, cette année, Esse 
célèbre les 20 ans du Concours 
Jeunes critiques. Depuis 2003, ce 
concours de rédaction est ouvert 
aux jeunes critiques inscrits dans 
un programme de premier ou 
de deuxième cycle universitaire 
canadien. Le texte gagnant, en 
plus de bénéficier d’un soutien 
de la part du comité éditorial, est 
publié simultanément dans le 
numéro d’automne de la revue 
et sur la plateforme web. S’il y 
lieu, un·e ou deux finalistes sont 
également publié·es en ligne. 
Découvrez l’ensemble des textes 
des années précédentes sur le 
lien du site web : https://esse.ca/
jeunes-critiques

Découvrez l’ensemble des textes des années précédentes sur le site web d’Esse.
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Robert Zajtmann

Le castor castré

L’intelligence artificielle (IA), 
bien qu’elle fasse beaucoup 

parler d’elle, j’avoue, dans les 
grandes lignes, ne pas savoir de 
quoi il s’agit. En fait, même si je 
le savais, par manque d’intel-
ligence naturelle de ma part, il 
y a de grandes chances que ce 
phénomène, qui prend de plus 
en plus d’ampleur dans nos vies, 
échappe à ma compréhension. 

Ma connaissance sur le sujet 
est donc très limitée. J’ai beau 
lire, m’instruire, me renseigner, 
rien n’y fait; je ne saisis pas, le 
concept me fuit. Mais ce n’est pas 
une raison pour ne pas en parler 
puisque tout le monde en parle. 
Alors, parlons-en.

l’intelligence artificielle avec 
l’aide ou par l’intermédiaire 
des ordinateurs va se faire un 
plaisir de penser pour nous et 
surtout se permettra, par la 
voix, le style et la réflexion, de 
s’installer à notre place. Qui dit 
mieux ? Le genre humain est en 
voie de perdre sa pertinence,  
sa légitimité. 

Avec une touche de sarcasme 
vous pourriez facilement avan-
cer l’idée que, sachant où en est 
le monde actuellement, avec les 
leaders que l’on a, ce ne serait 
pas une mauvaise chose si l’IA 
prenait la relève. Je vous l’ac-
corde. Dans une certaine me-
sure ce n’est pas faux. Mais ce 
n’est pas tout à fait vrai non plus. 
Nous, les êtres humains, avons 
accompli, ne l’oublions pas, des 
merveilles aussi. Pensez à l’in-
vention de la brosse à dents, de 
la cocotte-minute, du fouet, de 
la cuillère à café, du fil à couper 
le beurre et du tire-bouchon 
(j’omets à dessein, car nous ne 
sommes pas des saints, la bombe 
atomique et les armes à feu). 

Que l’IA veuille me remplacer 
pour faire la vaisselle ou toute 
autre corvée de ce genre, je n’y 
vois pas d’inconvénient. Mais je 
perçois d’un très mauvais œil la 
possibilité que ce nouvel outil 
songe assister à ma place à un 
spectacle de marionnettes ou à 
un film de l’ancienne vague. En 
aucune façon je ne pourrais ac-
cepter d’être privé d’un opéra 
de Verdi. (Par contre, à la limite, 
je laisserais IA se faire passer 
pour moi lors de la présentation 
d’une œuvre de Wagner). Pire 
encore : imaginez un seul ins-
tant que l’intelligence artificielle 
puisse se substituer à vous du-
rant votre nuit de noces. Je suis 
convaincu qu’à juste titre vous 
trouveriez cela inacceptable. 

IA soulève donc de sérieuses 
questions d’éthique qu’il va fal-
loir régler sous peu. Le temps 
presse car les avancées de cet 
outil de substitution massive 
semblent ne pas connaître de 
limites. À l’image du nucléaire 
ou du clonage, l’intelligence ar-
tificielle doit être tenue sous 
contrôle. Magistrats et politi-
ciens, à vos lois, vous avez du 
travail sur la planche.

Avant d’en finir avec cette 
technologie possiblement affli-
geante, par curiosité, j’ai voulu 
savoir à qui j’avais affaire. Je me 
suis rendu sur le site ChatGPT 
qui m’a immédiatement mis en 
contact avec IA. À cette der-
nière, j’ai demandé de me four-
nir une chronique sur elle. En 
moins de temps qu’il n’en faut 
pour tourner la page j’ai obtenu 
sa réponse. 

À vous de deviner maintenant 
si la chronique que vous venez 
de lire est le fruit de l’imagina-
tion de IA ou du Castor castré. 
Vous donnez votre langue au 
Chat(GPT) ?

IA (ha ! Ha ! Ha !)

“ IA ressemble 
étrangement au 
bruit qu’émet 
l’âne dont le 
braiement a  
pour onomatopée  
« iii ahn ». 

IA ressemble étrangement 
au bruit qu’émet l’âne dont le 
braiement a pour onomatopée 
« iii ahn ». « Trêve d’ânerie » me 
lance, la mort dans l’âme, comme 
dans un rêve, une voix dont je ne 
connais pas l’origine et qui me 
laisse perplexe avec tous ces 
accents circonflexes. Est-ce déjà 
l’intrusion de l’IA dans ma vie ? 

Quand on parle de IA, de quoi 
est-il question ? Donnez-moi 
quelques secondes de réflexion 
avant de vous répondre. Mes mé-
ninges, ma cervelle, mon cerveau 
doivent se mettre en marche et 
au diapason; cela peut prendre 
du temps contrairement à l’intel-
ligence artificielle qui, elle, dé-
marre au quart de tour. 

Afin de me mettre à jour et de 
combler mes lacunes, j’ai cru bon 
de me lancer dans une sérieuse 
recherche sur la question. Il me 
fallait tout d’abord trouver une 
définition. NetApp, un site sur 
internet me l’a fournie : « L’in-
telligence artificielle (IA) est un 
processus d’imitation de l’in-
telligence humaine », y écrit-on 
avant de poursuivre « Son but 
est de permettre à des ordina-
teurs de penser et d’agir comme 
des êtres humains ». Et d’ajouter 
un peu plus loin, comme si je de-
vais m’en réjouir « L’IA (avec son 
évolution logique, le machine 
learning) et le deep learning re-
présentent l’avenir de la prise de 
décisions. ». Autrement dit, ce 
sont les ordinateurs avec l’aide 
de l’IA qui, dans un avenir pas 
trop lointain, vont me dire quoi 
faire et comment agir.

Ben, voyons, vous m’en direz 
tant. Non content de nous imiter, 

Visitez La Source en ligne
www.thelasource.com 

Twitter/Facebook : thelasource
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Susciter un intérêt généralisé 
envers les océans.

 Une incursion au cœur de la biodiversité marine.

Côtoyer de près les espèces 
de la vie sous-marine

Abordant la situation et les 
perspectives de la littérature 
francophone dans l’Ouest ca-
nadien, elle note la rareté des 
évènements littéraires, autres 
que les Salons du livre tel que 
celui de Vancouver, pour faire la 
promotion des œuvres franco- 
canadiennes dans cette partie 
du pays où le lectorat franco-
phone et francophile se fait de 
plus en plus rare. Cette res-
ponsable note, entre autres, la  
nécessité de créer une associa-
tion qui regrouperait les auteurs 
franco-canadiens de toutes les 
provinces de l’Ouest. « Ce serait 
très bénéfique pour renforcer 
l’élan solidaire et mettre en com-
mun des ressources », avance 
Piedad Sáenz. Elle se réjouit du 
courage et de la détermination 
des éditeurs francophones no-
tamment dans l’Ouest canadien 
qui, en dépit des conditions dé-
favorables, se lancent dans des 
projets d’édition audacieux pour 
l’amour de la culture dans la 
langue de Molière.

Pour l’humour du français
Parmi ces courageux aventu-
riers, soulignons le projet des 
Éditions de l’Épaulard, lancé 
en 2018 par André Lamontagne, 
ancien professeur de littérature 

Suite « Livres » de la page 1 à l’Université de la Colombie- 
Britannique et premier directeur 
du Centre de la francophonie  
de cette université, et Réal Roy, 
professeur de biologie à l’Uni-
versité de Victoria. Cette maison 
d’édition publie des ouvrages 
dans les domaines des sciences 

humaines et naturelles. Elle 
vise à « favoriser la diffusion 
d’ouvrages enracinés dans la 
diversité de l’Ouest canadien ».  
André Lamontagne se réjouit 
de la belle réception du pre-
mier livre publié en 2019 par sa 
maison d’édition. Intitulé Pour 

l’humour du français, cet ou-
vrage signé Annie Bourret est 
composé de brefs essais tech-
niques, patraques ou loufoques 
qui témoignent de la richesse 
et de la diversité des parlers 
français d’ici et d’ailleurs. Avec 
rigueur et humour, l’auteure 
nous renseigne sur l’étymologie 
de certains mots et expressions, 
les détours parfois inusités 
de la grammaire et les pièges 
du français en milieu minori-
taire. « Malheureusement, la  
pandémie nous a empêchés de 
faire comme il se doit la promo-
tion de ce premier-né », se dé-
sole André Lamontagne. 

Pour des subventions  
plus équitables 
L’éditeur annonce, toutefois, 
deux prochains projets de livres 
dans les domaines de l’édu-
cation et de la littérature. Cet 
homme de lettres qui a reçu la 
Médaille souveraine du gouver-
neur général pour sa promo-
tion de la langue française au  
Canada et a été nommé Cheva-
lier dans l’Ordre des palmes aca-
démiques par le gouvernement 
français pour sa contribution à 
l’éducation et à la culture fran-
cophones, évoque la nécessité 
de rendre plus accessibles les 
programmes de subvention et 

d’aide à l’édition. « Pour accéder 
au programme de subventions 
du Conseil des arts du Canada,  
par exemple, il faut avoir déjà 
publié cinq ouvrages à ses 
propres frais. C’est une condi-
tion qui est plus difficile à rem-
plir en Colombie-Britannique 
qu’au Québec où il y a d’innom-
brables librairies francophones 
et un système de diffusion très 
efficace », précise-t-il. Il estime 
qu’il faudra donc revoir ces 
conditions en tenant compte des 
spécificités régionales pour les 
rendre plus justes pour les édi-
teurs et auteurs francophones 
dans des milieux minoritaires. 
Aussi, il mentionne toute la dif-
ficulté de faire la concurrence 
aux bestsellers français et qué-
bécois dans les devantures des 
librairies au Québec et dans les 
provinces où il y a un substan-
tiel lectorat francophone. 

« Bref, pour se lancer dans 
l’édition francophone dans 
l’Ouest canadien, il faut être 
prêt aux sacrifices, avoir beau-
coup de bonne volonté et sur-
tout avoir les reins solides 
financièrement », conclut-il, 
sourire aux lèvres.

Pour plus d’information visiter : 
https://editionsepaulard.ca
https://refc.ca
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par Luc Mvono

Malgré le fait que plus de  
90 pour cent de la vie sur 
terre se trouve dans l’océan, 
peu s’intéressent à l’explo-
ration sous-marine. Alors 
que l’inquiétude vis-à-vis du 
changement climatique se 
concrétise, de plus en plus 
de personnes se posent des 
questions sur l’océan et ses 
espèces. 

Et justement, l’Alliance française 
de Vancouver offre jusqu’au 30 
avril 2023, un voyage au cœur 
de la biodiversité marine dans 
son espace virtuel, permettant 
aux visiteurs de naviguer sous 
forme d’avatar dans les profon-
deurs des mers et océans

Nadia Aly, photographe sous- 
marine vancouvéroise, fait partie  
du groupe croissant d’activistes 
ayant pour but d’accroître l’in-
térêt intérêt généralisé envers 
les océans. Passionnée de la vie 
sous-marine, son portefeuille 
offre un regard de près sur la 
diversité des créatures aqua-
tiques… Dans une entrevue 
avec Ocean Culture Life, Nadia 
Aly expliquait que si la plupart 
des gens connaissent les ani-
maux terrestres, moins savent 
ce qu’est une grenouille velue 
ou à quoi ressemble un crabe 
orang-outang. 

Parcours
Pour Nadia Aly, la photographie 
sous-marine est la combinaison 
de deux de ses passions. Ayant 
reçu sa première caméra à l’âge 
de huit ans, elle se découvre une 
passion pour la photographie  
très tôt, ce qui la mènera à 

poursuivre un Baccalauréat en 
arts visuels à l’Université de 
Victoria. Aussi initiée à la plon-
gée sous-marine dans sa jeu-
nesse, mais contrairement à la 
photographie, cette activité ne 
deviendra une passion que plus 
tard, grâce à un voyage à Fidji 
après avoir complété sa Maî-
trise en médias numériques. 

Ce n’est que quelques années 
plus tard, lors d’un séjour à  
Bonaire, dans les Caraïbes néer-
landaises, que Nadia Aly réunira  
ces deux activités en prenant 
ses premières photos sous l’eau. 
Tâche frustrante à ses débuts – 

tacles persistants dans son 
domaine, notant en particulier 
que les femmes relèvent plus de 
défis et se voient offrir moins 
d’occasions d’exercer ce métier. 

Sensibilisation 
Selon son site, Nadia Aly est 
motivée par un désir de sensi-
bilisation et de soutien envers 
la conservation et la protec-
tion de l’océan face aux nom-
breuses pratiques humaines 
telles que la surpêche, les 
dérèglements climatiques, la 
pollution et l’exploration pé-
trolière qui continuent de 
menacer les écosystèmes ma-
rins. Le Fonds mondial pour 

la nature (WWF) estime que 
plus de soixante-quinze pour 
cent des stocks mondiaux 
de poissons sont exploités 
au maximum, surexploités  
ou complètement épuisés.

Quant aux répercussions 
de la COVID-19 sur les océans,  
Nadia Aly déplore qu’un grand 
nombre de masques se soient 
retrouvés dans les eaux salées.  
Un malheureux exemple de ni 
vu, ni connu marin, décrit-t-elle.

Sa mobilisation du public ne 
s’arrête pas à la photographie 
sous-marine : Nadia se décrit 
comme « entrepreneuse océa-
nique » et saisit plusieurs oc-
casions d’atteindre le public; 

en plus de son profil Instagram 
qui a plus de 450.000 adeptes, 
les vidéos publiées sur sa page 
Youtube, Nadia Aly Underwater, 
ont accumulé plus de 73 mil-
lions de vues. 

La photographe est aussi pro-
priétaire de Scuba Diver Life Ex-
peditions, une agence de voyage 
pour les plongeurs en apnée et 
en tuba.

Les œuvres de Nadia Aly sont 
actuellement présentées dans 
l’espace virtuel de l’Alliance 
Française de Vancouver, et font 
partie de l’évènement ESPACE V 
UNDERWATER | Immersion dans 
la biodiversité marine.

ne sortant que des clichés tout 
noirs – mais elle n’a pas lâché.

Trois cents jours par an de 
plongée, appareil photo à la 
main pendant cinq ans, et sa té-
nacité a porté fruit. 

Aujourd’hui, la plongeuse est 
fière de ses œuvres, même si 
elle reste consciente des obs-

Les rendez-vous du Regroupement des éditeurs franco-canadiens.
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mier foyer canadien, à l’autre 
bout du pays. 

« J’ai pensé à Holloway et à ce 
livre qui m’a fait espérer un passé 
auquel j’essaie toujours d’appar-
tenir », raconte la photographe. 

Loin du parfum, de l’envi-
ronnement feutré et des proto-
coles minutieux des archives 
du Centre for Newfoundland 
Studies, à Saint-Jean de Terre-
Neuve, Faune Ybarra a recréé à 
Vancouver des gestes minutieux 
pour tresser des histoires et 

Une vue des paysages et icebergs de 
Terre-Neuve et du Labrador.

Une des photos de l’exposition de Faune Ybarr.

Faune Ybarra, artiste-photographe.

Réflexion sur les icebergs, les diasporas et l’identité
par Amélie Lebrun 

« Je vois dans les différentes 
spécificités de l’eau une for-
midable occasion de réfléchir 
aux façons d’être et de savoir », 
déclare Faune Ybarra. 

En reprenant le travail de Robert  
Edwards Holloway, scientifique, 
photographe et professeur à 
Saint-Jean de Terre-Neuve sur les 
paysages et icebergs de Terre-
Neuve et du Labrador, l’artiste 
Faune Ybarra s’intéresse à ce que 
veut dire « être Canadien » et le 
lien de chaque personne avec la 
terre et l’eau qui l’entoure. 

Exposées du 1er avril 2023 
au 29 février 2024 à la station 
Aberdeen sur la Canada Line du 
métro de Vancouver, les photos 
de Faune Ybarra invitent le pu-
blic à réfléchir à l’identité cana-
dienne, le lien avec la terre et la 
perpétuelle itération de l’eau. 

Point de vue
Le travail de l’artiste-photographe  
Faune Ybarra présenté à Van-
couver fait écho à celui de 

graphies et publicités pour les 
trains, la photographie et la 
chasse », explique Faune Ybarra. 

Chaque cliché pris par Robert 
E. Holloway présente les nou-
veautés et attraits touristiques 

“ En me sentant en marge d’une nouvelle culture, ... ,  
j’ai entamé une profonde réflexion sur le langage incarné. 
Faune Ybarra, artiste-photographe

ou pourrait intéresser d’autres  
Britanniques en quête d’aventure  
à l’époque. 

« De même, notre compré-
hension de l’identité terre-neu-
vienne et canadienne n’est que le 

Confinée dans sa nouvelle ré-
sidence de Vancouver pendant la 
pandémie, Faune Ybarra a cherché  
à renouer avec les archives de 
son prédécesseur, mais aussi de 
recréer des liens avec son pre-

Les gestes lents de l’artiste, 
cachée sous des draps de lit face 
à une projection des photos de 
Robert E. Holloway, deviennent 
alors un support de réflexion 
sur le concept de marge, par rap-

Robert E. Holloway, Through 
Newfoundland with the Camera, 
publié en 1905 à titre posthume. 
Dans cet imposant album photo,  
le Britannique parti s’installer 
à Terre-Neuve capture le pay-
sage de cette province orien-
tale faisant désormais partie 
du Canada, notamment la glace 
arctique visible depuis la baie 
et les nouveaux bâtiments  
de l’époque. 

« Le livre a d’abord été conçu 
comme une sorte de guide 
touristique, alternant photo-

reflet de notions préconçues, car 
il n’existe pas d’identité unique 
et cohérente », ajoute-elle. 

L’iceberg, l’étendue d’eau et 
les paysages qu’admirait Robert 
E. Holloway sont les mêmes que 
Faune Ybarra a pu observer et 
étudier, mais les points de vue 
varient. 

« Je pense qu’il n’existe pas d’ex-
périence diasporique unique, mais 
une multiplicité d’habitations, de 
deuils, de désapprentissages et de 
rencontres », avance l’artiste, su-
perposant l’expérience des com-
munautés autochtones, des pre-
mières colonies, et des nouveaux 
arrivants sur l’île de la Tortue.

port aux idées prévalentes d’une 
culture et d’une nation. 

La performance créée par l’ar-
tiste est immortalisée en clichés 
photo dans Iceberg Stranded in 
My Bed et renvoie à ce sentiment 
lors de l’arrivé de Faune Ybarra 
au Canada : « En me sentant en 
marge d’une nouvelle culture, en 
me sentant culturellement dé-
placée, j’ai entamé une profonde 
réflexion sur le langage incarné. 
Comment un corps peut-il pro-
duire du sens lorsque son envi-
ronnement n’a pas accès à ses 
codes culturels » ? 

C’est en s’attaquant à cet 
iceberg dans sa chambre, que 
Faune Ybarra repousse les li-
mites d’une définition étroite 
de l’identité terre-neuvienne et 
ouvre le chemin pour des inter-
prétations plus variées et ou-
vertes de l’identité canadienne.

En pensant aux passagers du 
Skytrain passant par la station 
Aberdeen qui auront l’occa-
sion de voir ses oeuvres, Faune 
Ybarra conclut : « J’espère que 
les gens s’interrogeront sur ces 
mêmes catégories – culture, 
identité canadienne, représen-
tation et immigration – avec un 
esprit ouvert et de la compas-
sion. Il n’y a pas d’histoire d’im-
migrant unique ; il y a tant de 
beauté dans la nuance ». 

Pour plus d’informations sur 
l’exposition Iceberg stranded  
in my bed, visitez :  
www.richmondartgallery.org/
icebergstranded

de la région, d’un point de vue  
européen. Et c’est ce dernier 
point qui intéresse Faune Ybarra.

Intentions
Née au Mexique, l’artiste est ar-
rivée à Terre-Neuve en 2015 pour 
étudier les beaux-arts et s’est 
sentie pour la première fois étran-
gère dans ce nouvel environne-
ment. Elle remarque qu’ « un ap-
pareil photo braqué sur quelqu’un 
ne capture pas vraiment ce qui se 
trouve devant lui, mais ce qui se 
trouve derrière les yeux du photo-
graphe – ses intentions ». 

Ce que présente Robert E.  
Holloway est ce qui intéresse 

établir de nouveaux liens entre 
une idée nuancée du concept 
de nation et le besoin d’appar-
tenance des diasporas dans 
des conditions toujours chan-
geantes, au Canada. 

Ph
ot

o 
de

 C
ap

tu
re

 F
es

tiv
al

Ph
ot

o 
de

 C
ap

tu
re

 F
es

tiv
al

Ph
ot

o 
de

 C
ap

tu
re

 F
es

tiv
al



La Source 7Vol 23 No 18 | 4 au 25 avril 2023

La chorale turque de 
Vancouver en spectacle
par Mamick Bachidere

Le concert annuel de la cho-
rale turque (TCS Vancouver 
Ensemble) du samedi 8 avril 
au Waterfront Theatre à Gran-
ville Island  sera dédié cette 
fois-ci aux étudiants turcs de la  
Colombie-Britannique dont les 
familles ont été affectées par 
le tremblement de terre du 6 
février dernier.

« Je chéris et j’applaudis notre 
chorale », souligne Demet Edeer, 
présidente de la Société turque 
canadienne (TCS). « Les efforts de 
bénévoles de notre estimé chef de 
chorale Sevgi Dogan, de nos musi-
ciens et chanteurs bien-aimés se 
poursuivent depuis tant d’années ».

Choriste et coordinatrice de la 
chorale depuis 2003, elle propose 
un retour sur la petite histoire de 
ce groupe musical.

Une longue histoire
« En 1963, lorsque TCS a été fondée,  
il y avait des représentations 
sporadiques de petites chorales »,  
raconte Demet Edeer. « Au dé-
part, une poignée de musiciens 
et de chanteurs montaient sur 
scène lors d’occasions spéciales, 
telles que les célébrations de la 
Journée de la République turque. 
Trouver des musiciens était un 
gros défi à l’époque. Néanmoins, 
ces premiers efforts ont été à 
l’origine de la chorale officielle 
TCS Vancouver Turkish Choir ».

En 2003, le conseil d’admi-
nistration de la Société turque- 
canadienne (élu la même année) 
s’est rendu compte que la cho-
rale avait été absente des scènes 
depuis un certain temps.

« J’étais la vice-présidente du 
TCS et j’étais chargée d’organiser  
et de coordonner une chorale  

nement la « Célébration de la 
Journée de la République turque 
et de l’amitié turco-canadienne ».  
La chorale s’y produit officiel-
lement pour la première fois.  
« C’était une petite chorale, mais 
bien accueillie avec beaucoup 
d’applaudissements », se remé-
more Demet Edeer. 

Dès 2007, la chorale se pré-
sente devant une grande foule. 
Durant cette période de maturité, 
les chanteurs décident d’ajouter 
plus de musiciens d’origine cana-
dienne au groupe en organisant 
des « journées portes ouvertes »,  
entre autres : « Des Canadiens 
passaient de temps en temps et 
chantaient avec eux (même s’ils 
ne connaissaient pas le turc) ». 

S’ensuit la création de Turkish  
Tunes, en 2009, présentée lors 
d’une réunion organisée par le 
président et le vice-président du 
TCS, respectivement Burc Dizdar  
et Guler Aylar, où la choriste dé-
voile sa proposition sur la mu-
sique dont elle rêvait.

Alors qu’un pan d’histoire 
douloureux se jouait en juin 2010 
entre leurs pays respectifs, un 
concert avec la chorale juive du 
Centre Peretz marque un moment 
émouvant pour la chorale, em-
preint d’une certaine controverse.

« Nous avons rejoint la chorale 
juive afin de préserver la paix et 
la fraternité pour tous. Nous vou-
lions que la musique reste à un ni-
veau supérieur à la politique. Nous 
avons proposé d’ajouter une chan-
son au programme du concert. 
Nous avons clôturé le programme 
en chantant Ode à la joie de la 9e 
symphonie de Beethoven, d’abord 
en turc, puis dans leur propre 
langue (yiddish), puis en anglais, 
les deux chœurs ensemble. Nous 
avons reçu de grands applaudis-
sements du public (des personnes 

Membres du TCS Turkish Choir Ensemble Vancouver.
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régulière du TCS Choir », ex-
plique Demet Edeer.

Avec le soutien d’amis musi-
ciens de l’Université de la Co-
lombie Britannique (UBC), les 
chanteurs ont commencé des 
répétitions régulières. 

Après l’acquisition d’un bureau 
à Richmond en 2007, les choristes 
ont poursuivi leurs répétitions 
dans une salle de réunion du bu-
reau. En 2008, rencontre avec 
le groupe Musiki Parea, suite 
à la projection d’un film docu-
mentaire du cinéaste turc Bahar 
Cinarli à la Cinémathèque, qui 
avait joué avant la projection :  
« Ce qu’ils ont interprété était 
très semblable à ce que nous 
avons joué et chanté pendant la 
répétition de la chorale. Avant 
de quitter le cinéma ce soir-là, j’ai 
rencontré leur leader et invité le 
groupe à rester... ».

Les deux groupes ont che- 
miné ensemble pendant de nom-
breuses années, jusqu’à l’arrivée 
de la COVID-19.

Croissance et maturité
En 2003, la TCS célébrait et la 
fête de leur république et le 40e 
anniversaire de la société, nom-
mant pour la première fois l’évé-

d’origines diverses, y compris 
turques et juives) », souligne  
Demet Edeer.

La chorale à l’ère  
de la pandémie
Entre avril 2020 et l’été 2022, les 
choristes sont restés silencieux, 
jusqu’à ce que le vétéran de la 
chorale Yeliz Ferrari organise des 
sessions improvisées auxquelles 
nombreux ont répondu. À l’au-
tomne 2022, la CS retrouve son 
souffle, toujours sous la direction 
de Sevgi Dogan. L’ensemble se 
compose aujourd’hui de 9 musi-
ciens et 25 chanteurs.

« Nous avons maintenant plus 
de nouveaux chanteurs que d’an-
ciens choristes. C’est encoura-
geant. Nous pouvons désormais 
être sûrs que le TCS Turkish Choir 
Ensemble Vancouver continuera 
à chanter et à jouer pendant de 
nombreuses années », promet 
Demet Edeer. 

Pour avoir plus  
d’information visiter : 
www.eventbrite.ca/e/turkish-
canadian-society-turkish-choir-
ensemble-earthquake-relief-
concert-tickets-570426630407
www.turkishcanadiansociety.org
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La compagnie Lamondance 
sera le 20 avril au Scotiabank 

Dance Centre, dans le cadre de 
la série Découvrez la danse ! du 
Centre de la danse de Vancouver.  
Au menu, une œuvre intitulée 
How it ends du directeur ar-
tistique Davi Rodrigues sur le 
thème de la dépendance et une 
nouvelle création de la cho-
régraphe autochtone basée à  
Toronto Jera Wolfe, mettant en 
valeur les talents de la nouvelle 
génération.

Ces œuvres viennent enri-
chir le large répertoire de cette 
troupe qui compte, depuis sa 
fondation, 78 commandes de 
nouvelles créations. Son direc-
teur artistique met un point 
d’honneur à commander des 
chorégraphies audacieuses et 
inventives. Il se réjouit de la ré-
putation de sa compagnie no-
tamment pour ses programmes 
de formation en danse contem-
poraine destinés aux artistes 
en herbe qui font leurs premiers 
pas dans leurs carrières profes-
sionnelles. Cela permet à cet or-
ganisme à but non lucratif d’at-
tirer des danseurs talentueux 
de partout au Canada et d’outre-
mer et de forger des interprètes 
fins, d’un esprit aiguisé et haute-
ment expressifs. 

Pour Davi Rodrigues, la pro-
motion de l’excellence artistique 
au sein de sa compagnie passe 
par l’incitation de ses artistes 
à prendre des risques créatifs. 
Chaque saison, les danseurs ont 
la possibilité de s’auto-choré-
graphier une nouvelle œuvre qui 
sera interprétée avec costumes 
et éclairages. 

Aussi, le directeur souligne 
l’importance des échanges cultu-
rels avec diverses communautés 
artistiques aux niveaux local, 
provincial, national et interna-
tional. Il affirme que les bourses 
d’études offertes permettent à 
Lamondance d’offrir une expé-
rience interculturelle unique aux 
danseurs du programme. 

Tout a commencé au Brésil…
À l’origine de cette entreprise, 
une commande de la directrice 
artistique du Séminaire interna-
tional de danse de Brasilia, Gisele  
Santoro, qui avait chargé, en 
2008, Lamondance qui se produi-
sait à cette époque comme col-
lectif, de créer le spectacle RED. 
Cette création sera présentée, 
par la suite, au Théâtre natio-
nal Claudio Santoro de Brasilia,  
l’un des théâtres les plus impor-
tants du Brésil.

Le succès de cet performance 
a incité Hayley Walker et Char-
lie Costello de RNB Dance à aller 
de l’avant avec l’idée de créer 
un programme de formation en 
danse. En 2009, Monica Proença 
et Lara Barclay fondent Lamon-
dance avec comme mission d’ai-
der les danseurs débutants à 
faire la transition vers le monde 
de la danse professionnelle. Pen-
dant les dix premières années, la 
compagnie a évolué sous la ban-
nière de RNB Dance and Theatre 
Arts, un organisme à but non 
lucratif basé à Vancouver Nord. 
En juin 2019, Lamondance a été 
incorporée en tant que Lamon-
dance Arts Society. Davi Rodri-
gues a intégré la compagnie en 
2010 en tant que co-directeur. 
Depuis 2014, cet artiste d’origine 

par Hassan Laghcha

Lamondance cultive la prise de risques créatifs 
4 au 25 avril 2023

Financial Centre de l’Université  
Capilano, son spectacle The 
Things That Dreams Are Made Of 
avec au programme de nouvelles 
œuvres d’Anya Allegra, CAMP 
Collective, Margarida Macieira 
et Davi Rodrigues. Cette produc-
tion se veut une invitation à une 
réflexion profonde sur le rêve 
par des chorégraphies alliant 
poésie, mises en scène specta-
culaires et danses audacieuses. 
Pour la direction de Lamondance,  
ces nouvelles expérimentations 
artistiques explorent l’équi-
libre délicat entre la réalité et 
l’illusion, entre le rêve et sa 
réalisation. Avec comme ambi-
tion de permettre au public une 
expérience immersive trans-
formatrice dans un monde de 
possibilités, inspiré par les dif-
férentes histoires que relatent  
les chorégraphies.

Pour plus d’information visitez : 
www.lamondance.com
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brésilienne assure la direction 
artistique avec comme mandat 
de veiller au rayonnement de la 
compagnie et à la consolidation 
de son identité artistique dis-
tinctive.

à tous les cours et répétitions. 
L’entreprise fonctionne sépa-
rément du programme de for-
mation, mais il existe des possi-
bilités de collaboration tout au 
long de la saison. Les danseurs 
bénéficient de cours quotidiens 
de conditionnement physique 
ainsi que de cours de technique 
en ballet, gaga, improvisation 
ou danse contemporaine. Parmi 
les moments forts du parcours 
de Lamondance, soulignons ses 
tournées au Canada et au Brésil 
avec ses spectacles RED (2009), 
Human (2013) et Spark (2016), sa 
participation au Festival Tanzart  
à Nordhausen (Allemagne) en 
2011 avec la chorégraphie Terra 
Arrida signée Monica Proença. 
Plus récemment, la compagnie 
a clôturé le Festival internatio-
nal de danse de Vancouver 2021 
en interprétant Before Dawn de 
Davi Rodrigues.

À noter que Lamondance pré-
sente les 2 et 3 juin au BlueShore 

Actuellement, Lamondance 
est une compagnie de douze 
membres dont cinq postes sont 
en apprentissage. Sa saison 
s’étend de septembre à juin et les 
danseurs sont tenus d’assister 

Danseuse Oksana Maslechko.


